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Notre Grand Concours 
de la Reconstitution 
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La rentrée solennelle de l'Université de Lilie 
t nnaanuuaaaaaeu^^.+ua'anuaaaas/a 

M. Diamandy, Minwtare plénip otentiaire de Roumanie, a reçu 
le grade de docteur o Honoris Causa ». 

A. pâme avion»>nous accepté l'aimable invita­
tion que notre rédacteur en obef. M. Lucien Le 
Maasan. exposait au brave travailleur l'objet 
de sa vato... 

,— Vous avez participe au grand concours de 
la itocoostitation t 

«. Maki oui MnnajniM* ! 
— J'ai la Ta-arte joie de vous arnirwite», que 

anus «ta* te premier «agnant t... 
L'heureuse nouvelle arriva comme un coup 

Ue ioudre. L'homme qui la reço* petit, tremble. 
Teste interloque- Un silence... puis trois mois 
•tombent prononces d'une voix faibte. 
'" Merci... merci... Monsieur ! 

M. t e Maseon remet au Bornant le diplôme 
Uui ksi confirme ofûciefleroent l'agréable nou-
rroV al. DeHanne en prend connaissance, trem-
Bjksnt encore, tremblant toujoanj... 

Un honnête ouvrier 
Et la COT arsation s'engage... 
M DeUarme rente de son émotion oompréhen-

t&ie nom d*. sa Joie, nous parla de se vie. 
' _ Aat de 31 ans, marié depuis sept ans, le 
favorisé de te fortune travaille à la mine depuis 
l'ace de 13 ans. Par son assiduité au travail. 
ta a conquis l'estime de ses ohels et s'est élevé 
•tu poste de survei'lani. —.il la ooadakra sous 
•jeu il l'espère à celui de porton. 

Dons l'humble logis étinceiaot de propreté, e 
bonheur règne. Les début du ménage cepen­
dant ont été eteuloureux. Un enfant est mort en 
nafeasot. Deux ans psus tard. Mme Deltaone 
igflnt mourir en couchas. La santé revint. Au-
«.- ird*ui on vit. en travaillant. 

Le même*» attend un troisième enfant, qui. tl 
ïespere vivra cette fais, et aw>ortere au kxas 
te bonheur tant attendu. 

Un habitué des concours 
Ftdéto lecteur de notre « Réveil . depui s - -

«ndre enfance, M. DeHanne a participé en MBS. 
A note* aran-i concours des Célébrités, et depuis 
lors * tous les concours organisés par le « Ré-
Teil IDustré • jamais la chance ne l a favorisé. 

« rai aussi tait, nous dit-il, le concours du 
Tour de France organisé par te journal • Les 
Sports du Nord . dont je suis un assidu lecteur. 
Une erreur commise <tene 1'ôvatoation kflométrt-
«nie des distances m'a seule empêché de compter 
parmi les .menante ». 

Et S ajoute : ««Dans ma rte je n'ai gagné 
mrtine chose, cette lampe de cuivre •. qui! nous 
n w w n î . o . <H2*H a r»iDT»or*ôe &m*o foire do .A 
région. . __. , 

— C'était jusqoVi tonte ma chance I Elle a J 
routé plus de 600 francs ! ». 

Une promesse à tenir 
' Continua'' notre entretien, nous apprenons 
nue le manant du concours de la reconstitution 
u conclu avec un ami. concirrent loi aussi, an 
pacte verbal qu'il s'agit aujourd'hui de respecter. 

— Voyez-vous, nous dit-il, j'ai prorni^si ie 
cannais te premier prix, d' "frir une motooy-
ctette s mon camarade de trevaï L'engagement 
otaM réciproque... Je dois m'exécuter... 

— Et vous 'e feres T t k 
— De trrand ooeur... J'ai donné ma parole. Je 

l a tiendrai... 
On ne peut qu'appteudtr à ce heau geste «va 

nest celui d'- i hotméte homme. 
—. Et de votre prix qu'an ferez-vous T 

Notre interlocuteur sount... « Ma femme 
t s t économe .. C e * sa réponse... 

Nous avons compris... n'entent qui va naître 
aura plus tard sa dot... 

M. Détienne pose ensuite très aimablement an 
tenue de mineur devant notre photographe. Pv.s 
il sort de sa cave, une vieille bouteHte de der-
«lère tes lagoto. 

OuL on peut rassurer, te premier prix fa 
notre grand concours est hten tombé. B apporte 
rnssaoo» au lover d'an «date lecteur de notre 
<*er . ttèvefl », d'un brave et honnête travail-
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moment elle n'a été menacée. Sa Victoire est 
donc abselue. 

Liévin a eu longtemps maille à partir avec 
La Basses. Dans les derniers 50.000 bulletins 
à examiner cette dernière commune qui l'avait 
emporté à la première question a rétrogradé 
cependant au point d'être exclue de la liste 
type 

Hé énia-Liétard a eu cette chance de toujours 
se présenter avec une bonne moyenne. C'est 
ce qui lui a valu sa place incontestée de troi­
sième. Pourquoi cette régularité dans les 
votes 1... Qui le dira... Ce sont là les surpri­
ses toujours possibles dans les concours. 
Quant à Saint-Quentin et Lille, elles ne l'ont 
emporté que de peu sur les communes riva­
les. Elles ne se suivent 'Tailleurs qu'a faible 
intervalle. 

Venaient ensuite dans l'ordre, après tes 
communes de la liste type : 

Albert, La Basses, Bethune, Arras, Armen-
tières, Roubaix, Orohies, Tourcoing etc... 

Quels que soient les résultats du referun-
dum, les 36 localités choisies parmi tant d'au­
tres ont toutes méritées à titre égal la recon­
naissance du Pays. 

Comme toutes le» localités des régions en­
vahies, elles ont mérité par leur vaillance, 
par leurs immenses sacrifices, l'admiration 
de la nation entière. 

Les suffrages obtenus 
Très variables aussi ont été, les nombres 

indiqués comme suffrages que devaient ob­
tenir : 1° la commune classée première pour 
l'importance de la dévastation. 

2° la commune classée première pour l'ef­
for t de reconstitution. 

Pour ces deux questions subsidiaires qui 
t conformément au règlement ne devaient 
jouer qu'en cas d'ex aequo, les concurrents 
se soht laissé alier aux plus invraisembla­
bles fantaisies. 

On a trouvé au dépouillement des chiffres 
variant de plusieurs oentainea seulement, & 
plusieurs millions, vous Isez bien millions 111 

Les chiffres atteinte réellement, bien que 
déjà élevés ont été plus modestes. 

On a vu plus haut qu'ils étaient respecti­
vement de 1x6.318 et de 1T7 4TÎ. 

Nous devons souligner cependant, que ces 
chiffres ne représentent que les nombres de 
voix obtenus par Lan*. 1» Pour l'importance 

Des détails 
On te voit par la liste que nous publions 

an première page, que notre toute première 
Impression sur les résultats possibles du con-
geurs s'est entièrement confirmée. 

En ce qui concerne la Première que titan, 
ce sont les localités de la zone de feu et de 
mort du Pas-de-Calais qui l'emportent. 

Pour ces localités s'est prononcée la majo­
rité des concurrents qu'ils soient — comme 
nous l'avons déjà dit — des régions de Dun­
kerque, de Saint-Quentin. d'Avesnes ou de 
Boulogne. Le choix semble d'ailleurs assez 
logique On ne peut certes nier te sacrifice 
an plein sens du mot de ces cites martyres. 

De toutes les localités en compétition Laae 
Pa emporte et de beaucoup, -avec rate «orte 
avance. 

Entre La Battes et Ltev+m, la partie a «M 
un moment Indécise. Mais La Bassée n'a pas 
lardé à progresser et à devancer sa rivale 
La ville martyre du Nord est finalement sor­
tie seconde avec une respectable majorité. 

Plus ardue a été la lutte entre Sauokez et 
Vteay, classées respectivement 4* et 5*. La pre­
mière commune a sans doute dû au fait 
d'avoir été prise et reprise onze fois dans 
la même journée par les armées belligér<m-
tes, de sortir quatrième au classement. Noos 
devons ajouter toutefois que Souches ne l'a 
emporté que de Justesse sur Vimy. Quelques 
centaines de voix seulement de majorité sur 
les dizaines et las dizaines de milliers de 
concurrents. 

La majorité s'est prononcé pour eBe. n tant 
s'incliner. 

An classement viennent dans fontes s sui­
vant à faibles întervates en dehors ùe la hâte 
type. 

La deuxième question 
Pour la deuxième question (• 

ayant accompli le pras bel effort de recons­
titution) tes places ont été beaucoup ylus dte-
putéas encore. 

Ici tes votes ont varié à l'infini. 
De* communes comme Albert, La Batiéi, 

•afluint. Arras, ont longtemps marqué une 
certaine avance, mais les prévisions ont chan­
gé. Un revirement s'est produit... 

De toutes tes villes sur le rang, seule Lésa 
a. toujours figuré bonne première. A aucun 
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flan ! al l'on mmJt 1 Mais qad 
Ifaunate T On croK -M» je la fais, j ai donc 
rénssi t, tromper le monde : i'ad réusai à 
t e tromper tol-méme, o m a Blanche ado­
rée, puisrrue parfois fa me redoutes com­
me un ennemi, mot dont l'amour fera 
morjrir. Ainsi, t'ssmaot, je dote paraître 
te ban- : ayant pour toi une passion infi­
nie, morteûe. j * dois être indifférent à 
toute» te* fantaisies, dur p o u r t e s moin-

pries* ' Est-il une sonffrance conv 
. à l t -nienne ? » , - j . 
t antre* feuillets des mémoires étalent 

sur ce ton. Carte*. le docte n'était pas 
partais. Il suffisait de tore cas parasse 
piinamméht luuJaulvaa eoevent à fore* de 
• i s rr -v concentrée, pour e*sperea*aer «VM 
S i t e s aimatt Btnoene d^asnonr t rSttroj»»-

d e la d é v a s t a t i o n 
tttution 

P o u r I'efïoi-t d e 

Les autres fa^MÙsts 
Voici donc le Grand Concours de la Recons­

titution terminé. 
Chères teetrloae, assis lenteurs, vous aae> 

aalseez maintenant le nom du premier ga­
gnant. 

Demain lundi voua trouverez dans notre 
journal la nom du second, de l'heureux, qui 
emporte l'automobile. 

Les jours suivante nous oonUnuoroaa A 
publier la longue liste des heureux lauréats. 

Suivez attentivement notre journal et voyez 
ai ht ohance voue a favorises 

Un affreux accident d'auto 
à La Madeleine-lez-Lille 

Hier, à H heures 15, un terrible accidezit, 
provoqué par la neige gelée recouvrant la 
chaussée centrale du boulevard de la Répu­
blique, s'est produit au coin de la rue Berthe. 
lot, à La \ladeletne-lez-LiIle. 

sa droite vers l'avenue SainTMaur. TDans cette 
voiture, avaient pris place Mlle Lucienne Fe-
nade, 30 ans. habitant Englefontaine et le con­
ducteur de la voiture, assis au volant, près 
d'elle ; H. Dehrabandt, 39 ans, habitant Brasle 
dans l'Aisne, représentant de commerce an 
service d'une maison de Château-Thierry. 

La chaussée, devenue extrêmement dange­
reuse, par suite de la neige tombée la nuit et 
qui formait à cette heure-là, par suite de la 
gelée, une véritable piste de glace, te chauf­
feur roulait à bonne allure. Il venait de dé­
passer tes refuges de la rue de Paris, lorsque 
son auto dérapa tout à coup.. M. Debranandt 
voulut se redresser, mais n'y parvint pas ; tl 
dérapa de nouveau. 

Voyant que son véhicule dérivait de plus en 
plus, te conducteur appuyé, sur l'accélérateur 
pour essayer d'atteindre te trottoir, afin de 
s'engager dans la rue BerBiek». 

A toute vitesse, l'auto s'engagea sur te trot­
toir et aQa se jeter sur un arbre qui borde la 
piste cavalière. Le choc fut ai violent que l'ar­
bre fut en partie déraciné et que sa conronne 
de branchage fut séparée du tronc. 

Le véhicule s'était littéralement écrasé et 
offrait an lamentable spectacle. 

M. Debrabandt fut projeté contre le volant, 
qui lui laboura la poitrine, tandis que sa téta 
allait frapper contre le pare-brise de l'auto. 
A ce moment, Mlle Demade ayant passé la 
tète à travers la vitre du pare-brise, eut la 
carotide tranchée net ainsi que la veine Jugu­
laire et l'artère temporale gauche. La pauvre 
femme fut tuée sur le coup et son sang s'épan­
cha à florts sur la chaussée. 

Quant à M. Debratoandii. il était grièvement 
blessé. Il portait une fracture de l'os nasal et 
du maxiuaire supérieur. U avait, en outre, 
une large plaie à l'avantbras gauche et des 
contusions dans la région thoraclque. Après 
avoir reçu des soins de plusieurs docteurs, il 
fut transporté dans un état grave à l'Hôpital 
Saint-Sauveur. 

là. Dumont, commissaire de police, prévenu 
de l'accident, se rendit sur tes lieux et fit pré­
venir le Parquet. 

MM. Dardot, substitut du procureur de te. 
République et Hénaut, juge d'instruction, se 
transportèrent à l'endroit de l'accident. 

Après avoir procédé aux constatations né­
cessaires, les magistrats firent transporter te 
cadavre de Mlle Demade à la morgue et M. le 
docteur Leoteroq fut commis pour en faire 
l'antopae. L'auto a été mise sous scellés et 
sera examinée par un expert. 

D'après les renseignements recueillis, la vol-
tare roulait à une allure de 60 kSomètises à 
l'heure. 

Le» «ooNcet de rentrée de l'Université de 
Lille, sont toujours entourées de quelque so­
lennité. Le eorp* professoral e* robe, tes omit 
de l'Université, les notabilités de la ville et de 
la région constituent un auditoire des plus 
académiques- le Conseil de l'Université y pré­
sente avec une oravité administrative le bilan 
de l'exercice écoulé. C'est avec joie qu'on y 
trouve, d'année en année, les plus heureuses 
initiatives Notre centre-universitaire peut être 
fier de sa reconstitution et le nombre sans 
cesse accru d'étudiants témoigne en queu* 
estime est tenu la variété de ses enseigne­
ments. M. Cavalier, directeur de 'Enseigne­
ment supérieur, a apporté les encouragements 
officiels aux dernières créations qu'a su réa­
liser le Conseil sous l'impulsion du jeune Rec. 
teur d'Académie. M. Albert CMtelet - un ins­
titut commercial, un laboratoire des matières 
grasses annexé à l'Institut de chimie • un 
cours de langue et de littérature roumaine à 
la Faculté des Lettres. 

la portée. Cet institut supérieur qui groupe déjà 
quarante étudiants s'adresse aux jeunes gens 
ayant déjà puise l'enseignement de nos Ecoles 
de Commerce pour parfaire teur formation et 
créer des auxiliaires précieux t nos grandes en­
treprises commerciales et industrielles, large­
ment ouvert à tous ceux qui peuvent en bénéti-
cter cet enseignement se complète par des cours 
'pratiques donnés par des tsehmciens. 

Le Laboratoire régional 
de* carpe gras 

En 1917, la Chambre de Commerce de Mar­
seille créa un Institut Technique Supérieur ré­
servé aux industries des matières grasses, do.it 
la direction tut confiée t M. Rivais, doyen de la 
Faculté des Sciences de Marseille. En 1933 M. o 
Ministre du Commerce, d'accord avec la Com­
mission de liquidation du consortium de l'HuSe-
rie. affecte une partie des fonds disponibles à 

Notre ohoto montre marqué d'une (*). M. DtamandT. Ministre plénipotentiaire de Boomatue 
ayant a sa droit* i M. Chatelet. Recteur de l'Académie de Lille et S ta eauthe i M. Cavalier. 
Directeur de l'eneelgnement Supérieur. 

La présence de M. Diamandy, ministre plé­
nipotentiaire de Roumanie, à qui a été confé­
ré le grade de docteur • Honoris Causa », a 
donné d ceffe solennité le caractère d'une ma­
nifestation d'amitié franco-roumaine, manifes­
tation qui aura pour lendemain une ptus gran­
de activité des échanges entre les deux pays 
latins. 

La séance solennelle de rentrée 
A 15 heures, M. Cttelelet. Recteur et M. LeCeo-

vre ont reçu leurs notes dans te cabinet in 
doyen de la Faculté des Lettres. 

M. Diamandy, ministre plénipotentiaire de 
Roumanie était accompagné de sa fille, te prin­
cesse Stardza : Mme et M. Lecca, secrétaire de 
lf-7aion ; M. Jonnesco ; M. MarcovicL consul le 
Roumanie à Lille. On remarquait également n 
présence de MM. Cavalier, directeur de l'Ensei­
gnement supérieur : Hndelo. préfet du Nord -, 
Henry Chevin, chef de cabinet ; Leroy, secré­
taire général de te Préfecture : Cooten. adjoint 
au maire de Lille ; Thel'ier de Poncheville. nro-
sident des • Amis de te Ftoumanie » : Guerre, 
directeur dès Mines de Courrières, vice-prési­
dent : Maxime Ducrocq. Orner Bigo, membre du 
Conseil de l'Université : Andra. secrétaire <le 
l'Kxtension Universitaire : Emerit. professeur 
de civilisation roumaine à la Kaculé des Lettres: 
Vincent, député du Nord : Rivais, doyen de 'a 
Faculté des Sciences d'Aix-MerseiUe ; MM. 'es 
doyens des Facultés et te corps professoral en 
robe. 

M. Cavalier qui présidait donna aussitôt a 
parole à M. te Recteur, président du Conseil te 
l'Université .qui fit un remarquable tableau te 
la rapidité avec laquelle s'est réorganisé notre 
centre de Lille pendant ces dix dernières an­
nées. Divers services ont été transformés ou 
cnéês pour tes besoins de la vie moderne sui-

"port 'annuel'%•% situation de''"Wu» ei 
ment supérieur : un seul chiffre térnorgnerait 
de sa prospérité accrue. On comptait en juillet 
dernier envtron 2.800 étudiants contre 1.100 
en Î9T4. 

L'Institut commercial 
Nous avons donné à ans lecteurs lors de i-a 

création, U y a un mois, tes raisons d'être de 
cet organisme destiné h former l'étet-major dm 
grandes entreprises industrielles. 

M. Duez, doyen de te Faculté de Droit, qui 
préside à ses destinées, en a défini exactement 

rétablissement d'un «Laboratoire national des 
matières grasses • à l'Institut Technique te 
Marseille. Le laboratoire régional de Lute de­
vient une succursale du laboratoire centra -te 
Marseille avec lequel il collaborera étroitement. 
Des essais extrêmement utiles aux industriel 
de noire région seront effectués dans cette an­
nexe de notre Institut de Chimie. M. Panselle. 
professeur à la Faculté des Sciences, chargé de 
la direction de ce laboratoire en a rapidement 
fait neseo**Êr toute "'iimiorbmce. 

La remise du diplôme 
à M. Diamandy 

Le grade de docteur « Honoris Causa » de la 
Faculté des Lettres a été conféré à M. Diaman­
dy. par M. Lefebvre, doyen, qui avant de lui 
remettre le diplôme a brièvement rappelé les 
mérites du récipendejre. Les titres de M. Dia­
mandy sont nombreux depuis le temps de sa 
jeunesse o* il suivit les cours de notre Ecole de 
Droit de Paris. Successivement attaché d'ambas­
sade, ministre plénipotentiaire aux heures diffi­
ciles de la guerre, signataire du Traité de Ver­
sailles où il représentait 'e pays aine, M. Dia­
mandy est resté un chaud partisan de l'Union 
Latine. Son talent remarquable d'historien de 
la grande guerre suffirait à lui seul pour lusti-
ifer cet honneur qui rejaillit sur ses collèfrues 
et atms français. 

1res simplement et en un français excellent 
M. Diamandy remercia, faisant un bel é'oge des 
qualités de courage et d'énergie de notre race 
du Nord, ri en prit de nombreux exemptes * 
l'histoire des sitees de Lille pour finir avec les 
épreuves communes de te grande guerre oh 
les deux pays se retrouvèrent dans la mène 
tjloriense destinée. 

M. Diamandv qui signa 9 v s deux ans avec 
M. Briand un traité d'arbitrage franco-roumato, 
qui consacre cette union, a terminé par un el 
éloge de te paix el de la fraternité humaines. 

•APf* Upe ,atto#îtfcm rra président, M. Cava­
lier, qui a promis au nom du ministre de l'Ins­
truction pubCcfue d'aider de son' mieux au déve­
loppement de l'Université de Lflte, M. Chatelet 
e remis la médaille de l'Université à M. Dia­
mandy et eu directeur de l'Enseignement supé­
rieur. 

La séance de rentrée a été suivie d'une récep­
tion irrime au Orcte des Ftodiants où M. Thel-
lier de BDiricnevflle a célébré l'amitié franco-rou­
maine. 

Ce matin nos noies visiteront les nouvelles 
mstaWrtions à l'Institut de Chimie et les collec­
tions d'art de la Facurté des tettres. 

Cet accident a produit une grosse émotion. 
Ajoutons que dans la soirée, l'état de M. De­
brabandt était des plus alarmant. 

L'accident (Tantomobire 
de la rue Jean-Bart à Lille 

La victime, M" Breton, 
est décédée 

Nous avons relate hier qu'une rencontre 
d'autos avait été la cause, vendredi, vers 15 h. 45 
d'un accident dont Mme Breton, mère du 
regrette professeur, lut victime. 

M. Christel, commissaire de ponce, a entendu 
aussitôt après cet accident tes conducteurs des 
deux voitures : Mlle Torck et M. Edouard Mar-
qiiilly. Mlle Torck ne pouvait pas être soupçon­
née, c'était bien notre impression vendredi au 
cours de l'enquête que nous avions faite. Il n'en 
était pas de même du marchand de meubles, 
M. Marquilly sur le cas duquel nous étions fixés. 
Mais M. Manruilly niait avec assurance être l'au­
teur responsable que recherchait M. Christol. 

Le commissaire de police a donc poursuivi hier 
son travail. Accompagné de son secrétaire, M. 
Christel s'est rendu rue Jean-Bart .pour procéder 
à un vérification de la position des trois véhicules 
(deux autos et un camion attelé) au moment de 
l'embouteillage et a montré à M. Marquilly que 
deux roues de sa voiture étaient passées sur te 
corps de te ineJheureuse femme. A ce moment, 
M. Marquilly tut obligé de reconnaîtra et 
d'avouer q o ï était te conducteur responsable de 
l'accident. 

En coriséqaeence te oommassaire l'a mis en état 
d'arrestation et l'a transJeto an parquet de Lille. 
U sera pcairsuivi pour homicide par imprudence. 

L'ancien pharmacien 
de Malo-les-Bains 

a été interrogé hier 
Hier, à 9 h 15, l'ancien pharmacien Schutte-

laere, de Malo-les-Bains, qui vendait les pflules 
du < docteur Ali » a été extrait de la maison 
d'arrêt de Dunkerque pour être conduit au 
cabinet d'instruction. 

Le transfert eu tlieu jen taxL Le prévenu pre­
nant soin de dissimuler son visage dans un oo! 
relevé et dans un chapeau mou qui lui tombait 
sur tes oreilles. 

Au Palais de Justice, M. Schuttelaere. assisté 
de M» Degand son avocat, lut appelé par M. 
Detattre, juge d'instruction, à s'expliquer sur la 
façon dont il faisait connaître ses produite. 

Il a donné les noms de bous les journaux dans 
lesquels il vantait les qualités de ses pilules pério­
diques fabriquées par te « docteur Ali » et qui 
étaient vendues 11 francs la boite. 

Aux pharmaciens qui étaient ses dépositaires, 
a laissait une remise de 2 fr. 50. 

M. Schuttelaere a annoncé que ses cachets 
étaient inoftensifs puisqu'ils ne contenaient que 
l'aloas, de la gentiane et du bicarbonate de 

Cette façon d'opérer faisait gagner à M. 
Schuttelaere environ 90 %. 

M. Delattre s'en est tenu à ces précisions et a 
libéré — de son interrogatoire — le prévenu à 
midi 

U a regagné toujours en taxi, et la tête enlon-
cée dans tes épaules, la maison d'arrêt de 
Dunkerque. 

Le juge d instruction a commis le docteur Le-
maire pour examiner une dame R... de Satnt-
Pol-sur-Mer. qui aurait obtenu le résultat atten­
du des drogues du « docteur Ali », 

Le Polonais qui t u sa fiancée i été 
condamné à 20 ans de travaux forcés 

par les Assises du Pas-de-Calais 
C'était hier la dernière journée de la ses­

sion des assises du Pas^la»C«late. Las jurés 
avaient à juger une histoire d'amours ensan-
plantees, an cours de laquelle un mineur po­
lonais, Szymanski François, 25 ans, demeu­
rant à Herstn-Couplgny, tua à Maxingarde, à 
coups de revolver, sa fiancée, une compatriote 
Edwige-Pawloski, 21 ans. L'accusé avait en 
vain, son coup fait, cherche à se donner la 
mort, 

La Cour le condamna à vingt ans de tra­
vaux forcés et la partie civile obtint un franc 
de dommages-intérêts. 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
Les affaires de dommages 

de guerre 
A DEMAIN, OISY-LE-VERQEfl ET HÉR1H 
Ancien cafetier à Denaln, Achille Lorieux, 

qui exploitait dans cette ville un commerce 
-n'instrumente de musique avait, quelques 
mois avant la guerre, décidé de le céder. 
Mats en attendant que la cession devint dé­
finitive, il y avait installé comme gérant, 
son successeur éventuel, M. Gustin. Après 
quoi il était parti habiter Oisy-le-Verger où 
il possédait quelque bien. 

En 1916 il quitta cette localité pour aller 
s'installer à Hértn Où il vécut maritalement 
avec une dame Beroyer. 

En novembre et décembre 1920, Lorieux éta­
blit un dossier pour les dommages subis 
dans chacune des trois localités où depuis 
1911 il avait résidé. Le total des préjudices 
subis s'élevait pour les trois dossiers à la 
somme de -82.871 fr. 31 valeur 1914 et à 
285.220 fr. 10 valeur de remplacement. 

Lorieux toucha 65.032 fr. 62 d'avances. 
Mais un e enquête révéla que le sinistré 

avait porté comme disparus ou détruits des 
instruments de musique, qu'il avait enlevés 
lui-même de sa maison de commerce de De-
nain et que d'autre part, les très modestes 
maisons qu il possédait a Oisy-te-Verger et 
à Hérin étaient loin d'avoir la valeur qu'il 

leur avait attribuée. 
Dans ces conditions Lorieux se vit traduire 

devant le Tribunal correctionnel de Valen-
ciennes qui le condamna pour escroqueries 
aux dommages de guerre à 3 mois de prison 
avec sursis, à 1000 francs d'amende et à te. 
déchéance des trois quarts de ses droits à 
dommages. 

Sur appel de sa part, l'affaire a été plai-
déa hier de nouveau. La Cour estimant la 
c t w s e b i e n Jugée, a c o n f i r m é p u r e m e n t e* 
simplement la décision, des premiers juges. 

A TILLOV 
Commencées voici huit jours, les débats 

d'une autre affaire de dommages de guerre 
SJ sont poursuivis hier, devant la Chambre des 
appeîs correctionnels. 

Il s'agissait de M. Emile Mtlon, cultivateur 
à Tilloy, que le Tribunal de Douai avait con­
damné à 300 francs d'amende, au rembourse­
ment de 5 637 francs d'avances perçues et à 
la déchéance des trois quarts de ses droits à 
dommages et de M. Adolphe Fouio». ex-gref­
fier do la Commission cantonale de Mar-
chiennes. condamné, roi, pour complicité, à 
500 francs d'amende. 

Après avoir entendu les plaidoiries de 
M" Payen, pour l'Etat partie civile de M»» 
Soland et Escoffter pour les deux préven-js 
la Cour a renvoyé l'affaire à huitaine pour 
l'arrêt. 

Un dévoyé 
Avant et pendant la guerre, Jean Dufour, 

d'Escaudœuvres, n'avait mérité que des élo­
ges. Ouvrier travailleur et honnête, U avait 
été, en outre, un soldat courageux et brave. 

Mais après l'Armistice, Dufour changea du 
tout au tout. 

Faut-il attribuer cela è ce rue sa femme 
l'avait abandonné T Toujours est-fl que- dant> 
l'arrondissetneni de ValencienneB et dan».le. 
Cambrésls. il se livra- dépôts & tontes sortes 
de méfaits. 

Maintes fois condamné pour vols, escroque­
ries vagabondage, etc..., Dufour s'était vu 
infliger dernièrement pour un nouveau vol 
quatre mois de prison avec la relégation par 
le Tribunal de Valenciennes 
-La Cour n'a pu se montrer moins sévère 

que les premiers juges et elle a confirmé la 
condaninaTlon de première instance 

Un acquittement 
Pour fraude alimentaire, te Tribunal de 

Lille avait condamné le marchand de latt 
Hector Patou à 50 francs d'amende. 

La Cour a conclu a l'innocence du prévenu 
«et ra acquitté. 

Pour les Assises 
Rendant, un arrêt d'incompétenoe, la Cour 

a renvoyé devant la Chambre des mtees en 
accusation, Charles PopieuL de Dunkerque, 
inculpé d'outrages publics à la pudeur. 

Un vilain Monsieur 
Maurice Texior exerçait à Valenciennes, le 

métier peu reluisant, mais lucratif, du sou­
teneur. 

Pour vagabondage spécial, la Cour a oc­
troyé à cet • homme du milieu » quatre mois 
de prison et 5 ans d'interdiction de séjour 

R. J. 
aaa 

La politique régionale 

M. Henri Lefebvre a donné sa 
démission de conseiller général 

du canton de Roubaix-Est 
On nous communique : 
« Les bruits qui avaient couru relativement à 

te démission de M. Henri Lefebvre de son man­
dat de conseiller eénéral du canton de Roubaix-
Est, sont aujourd'hui officiels. 

» M. Lefebvre, spontanément, a exposé à te 
Commission administrative, puis à l'assemblée 
générale du Parti Sociauste, les raisons qui lui 
Faisaient désirer se démettre de sa fonction. 

» C'est donc en plein accord avec l'organisa­
tion politique de laquelle il relève que M. Henri 
Lefebvre a adressé, à M te Préfet du Nord, sa 
démission de conseiller général du canton Est de 
Roubaix. 

» Des étecuons pour pourvoir à son rempla­
cement à.' l'assemblée départementale auront 
vraisemblablement lieu dès l'année 1929. » 

A propos d'un cherd'œuvra 
découvert i HautmoBt 

Qatr sauf la bette a Napolitaine tf 
de M. Paradis ?. 

^jPfDe notre envoyé spécial! 
Sous avons signalé hier, qu'un luibitant 

d'Hautmont possède un tableau de prix sU/sU 
d'un peintre réputé et qu'on attachait é cm 
tableau une valeur inestimable ou, pour être 
plus juste, ineslimèe. Nous avons eu, hier, roc 
casion de voir le propriétaire du chef d'oeuvré 
et le chef d'eeuvre lui-même qui est malheu. 
reusement un peu aàtmé. 

En déménageant... 
M. Georges Paradis, ancien industriel, ùaà da 

48 ans, un -excellent homme dont le soucis des 
affaires et les veilles prolongées ont prématuré­
ment blanchi les cheveux, quitta en avril 192a 
sa demeure de la rue Gambette a Heutmout, 
pour aller se fixer 18, rue Victor-Hugo, dans la 
même localité, où il habite un coquet apparte­
ment qui est «te propriété*de M. Jean Bouton. 

Or. M. Paradis, qui est veuf — sa femme est 
décédé durant la guerre — mit récemment de 
« l'ordre dans ses meubles » et le tableau dont il 
est question retint d'autant plus son attention 
que des amis, sans doute verses en matière d'art 
pictural, lui conseillèrent de le faire expertiser 
malgré sa mutilation. 

Une Napolitaine à la fontaine 
Le chef-d'œuvre, une toile de 1 mètre de haut 

et de 80 centimètres de large, représente une 
aimable Napolitaine se rendant à une fontaine 
— ou en revenant, l'encadrement est riche. 
Dans te bas. è droite, une signature : A.-J. Van 
Imschoot, peintre belge» réputé qui brossa ea 
1835 le» traits réguliers de la belle Italienne. 

D'après 1 enquête qu a faite M. Paradis, cette 
toile faisait partie de la galerie de tableaux d'un 
tisseur de Gand. M. Bernaerts dont la collection 
valait, paraît-il, plusieurs millions avant la 
guerre. La « Napolitaine à la lontaine • a été 
offerte avant 191! à Mme Paradis, aujourd'hui 
défunte, et transportée chez cette dernière, soos 
emballage soigné ; il fut même payé, noue a 
affirmé le détenteur actuel, une assurance 
contre les risques du transport de 7.000 francs et 
vous pensez bien, ajouta-t-il que « je ne la Ira ha 
rai pas facilement et que j attendrai le résultat 
de fexpertise que je vais provoquer ». 

La balafre 
L'ceuvro de Van lmsaooot. oui &piKi!'uent aussi 

bien à l'école hollandaise qu'à l'école flamande 
et qui possède une galerie au Musée de Bruxelles 
est emballée dans une caisse à claire-vote inn 
toljoe dans l ' a m a ï cuisute de Mme Aucieauz . 
non loin de la gare. Elle a de la ténue, mais q 
est fâcheux que la fort jolie Napolitaine, dont 
les cheveux noirs, les yeux brillants et pro­
fonds ainsi que l'attitude lascive reflètent bien 
tes charmes des ardentes italiennes, ait été ba­
lafrée par suite d'un stupide accident de déména­
gement. La toile, en effet, est coupée députe la 
tempe gauche du sujet jusqu'à aon sein. 

Nous ne sommes pas qualifié pour dire que ce 
tableau a teTlo ou telle valeur et M. Paradis ne 
nous en voudra pas si le troublant regard de 
La séduisante Napolitaine nous empêche person­
nellement de l'estimer à ba juste'valeur. 

Michel LABOtJUe. 

LE SCANDALE 
de la " Gazette du Franc" 

Mise sous scellés de 1.600.000 fr. 
saisis chez M"* Hanau 

M. Pacbot, commissaire aux délégation* judi­
ciaires, s'est rendu hier matin à • La Gazette 
du Franc », rue du Brovenee Pour procéder a j a 
mise soos scellés des 1.600.600 francs de litres 
saisis au domicile de Mme Hanau à Boulogne. 
Ces titres seront ultérieurement remis à M. 
Coûtant, syndic. Les titres provenant des saisies 
effectuées tant à « La Gazette • que dans tes 
sociétés dirigées par Mme Hanau,. sont actuelle­
ment entre les mains du syndic. Ce dernier qui 
est en rapport constant avec tes nombreux sous­
cripteurs du tru»t Hanau-Bloch établira te mon­
tant du passif. Cette opération demandera un 
très long délai étant donné, te désordre des 
livres de comptabilité et le manque de rensei­
gnements sur le nombre exact des souacrip-
fcurs. 

o 

Une demande de mise en liberté 
en faveur de M. de Courville 

M* Michel, avocat de M. de Courville. vten 
d'adresser à M. Glard, juge d'instruction, un 
demande de mise en liberté provisoire de son 
«Jient qui réclame en même temps une ex um liai 
médicale. 

M* Michel, dans sa lettre, fait valoir l'âge et 
l'état de sanlé de M. de Courville, qui deput» 
trois ans déjà, souffre de troubles circulatoirei 
graves. 

U fait ressortir également les services éml« 
nents rendus par M. de Courville au pays «Tut 
alors qu'il était directeur général des service» 
du Creusot, a doté l'armée française du canon 
de 155 court, l'un des artisans de la victoire 

11 démontre en outre que M. de Courville a agi 
de parfaite bonne foi en signant sans se i 
compte tout ce qu'on lui présentait. 

Nombreuses victimes du krach 
dans la région d'Avesnes 

On croit que les victimes du krach de M 
« Gazette du Franc » sont nombreuses dans 
la région d'Avesnes. Il s'agit de petits épar­
gnants ayant» placé de 10.000 à 100.000 francs 
3ai s cette affaire. 

On cite le cas d'un petit village situé a 
proximité de Sains-du-Nord, le village de 
Ranisan, qui ne compte que 230 habitants, 
pour la plupart herbagers et dont le montant 
des sommes envoyées à la « Gaeette du 
Franc • approcherait un million. 

De nombreuses plaintes ont été adressées, 
au Parquet. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Très nuageux, vent faible variable. Faible hausal 

de température, celée la nuit. Température ea 
hausse. 

„ ! 
Pisrre, terrine est pearteot le courage 

te lira fcsqa'M boof, jnsqn'à 1* dernière 

dre éclater sur sa tête, la maison s'effon­
drer, les campagnes se bouleverser, « t 
quelque cataclysme changer la face du 
monde. Etait-il donc possible que le ciel 
pat rester serein, que le soleil pût bril-
chanter, les fleurs se fleurir et de parfu­
mer les champs, les hommes de vivre et 
que la nature se renouvelât sans cesse, 
alors que, sous le ciel, à la face du soleil, 
an milieu des oiseaux et des fleurs devant 
la nature bienfaisante et sous le regard 
des hommes, un amour aussi monstrueu­
sement coupable s'étalai' impuni ?... 

Pierre Morgand eut peur pour Blanche. 
L'enfant ignorait tout, cela paraissait 

vrai : mate le comte se contiendrait-H jus­
qu'à in fin T 

Puisqu'il était capable d'avoir conçu un 
pareil sentiment, à quoi ne fallait-il pas 
s'attendre T 

Pierre, une heure aupravant, revenant 
du parc, ne voyait plue pour roi qu'un 
paru à prendre son départ brusque, qui 
le séparerait de Blanche, c'esVà-dire le 
guérirait e a l'éloignant de te» cause du 
mai. 

A présent, «ont était changé. 
Partir, c'était livrer Blanche au danger, 

sans défenaa.. Il fallait done rester. 
Ba résolution fut vite prise. 
11 resterait. ^ . j ^ ^ 
Mais que faire des feuilles, roofloentas 

du secret, qui lui avaient livué f a m o u r du 
comte t 

Le» loi renvoyer ? 
Impossible 1 Neot-ca pas été sinon roi 

donner la certttud* du motos lui inspi­
rer le soupçon que 

Mais elles pouvaient s'égarer... le ha­
sard qu. tes avait livrées a u jeune nomme 
pouvait se renouveler. . pareille aventure 
pouvait faire voltiger ce secret de bouche 
en bouche, car ceux auxquels il tomberait 
n'aurait point peut-être autant d'intérêt 
que Morgand à le cacher. 

Les dttuiire.T ^ ^ ^. 
Mais il se privait, contre Gâtes, d u n e 

a i m e terrible, oour le cas on l'amour du 
comte deviendrai! dangereux. f 

Que faire T 
Après bien dss l iésHsItais. 9 résolut de 

les garder. 
— Elles ne me quitteront pat, ae dit-il on 

ne les aura qu'avec mon sang..,, te les dé­
fendrai a u péril de m a v i a 

CependanV Caxadec, nous l'avons dit, 
était d*see»ou prei^tanxrnsnt pour res­
saisir, dans les aBe*e du jardin, tes feuil­
lets envoies. „ - ' 

Il passa par l'escalier de service abou-
tiraani à l'office et » , « ¥ » ! « V* 
explique comment U a * £ * * a t t point ren­
contré aaec Pierre Morgand. 

Cerai-ci rentrait an moment ou le ma­
rin arrivait sous les fenêtres de Gules, de 
telle aorte que Caradec ne fit que l'aper­
cevoir. 

Caradec chercha consciencieusement lss 
feuillets, tort étonné de n'eu trouver au-

_ Je veux que le dtabts'ine crique et me 
croque al J e sais ce qu'ils sont devenus... 
murmuraluL 

EU H s'en aQa, fTauée en aétei, d'arbre 
s a arbre, de rnasslf en massif, dstfieur s u 

branches, furetant avec un soin méticu­
leux. 

Il se gsatta l a tète et réfléchit profon­
dément. 

— C'est done que M Morgand les aura 
ramassées, dit-il. 

Et comme ustement Pierre, très pale, 
sortait du château, U s'approcha de lut 

. Pardon, excuses n'auriei-vous pas 
trouvé la... tout à l'heure... des feuilles 
de papier envolées du bum«sau ds mon­
sieur ? 
i — Non, fit Morgand, d'une voix brève. 

Et n passa. Caradec réfléchit de nou­
veau. 

— C'est donc alors qu'elles auront été 
poussées au large ? Vingt piques d'abor­
dage 1... Voyone voir.. 

Il recommença ses recherches, parcou­
rant le jardin en toxrc et en large. 

L'orage éclatait en i moment, la pluie 
tombait par torrents, en gouttes chaudes, 
larges et drues. Le tonnerre grondait, les 
éclairs l lhuninaisnt les noirs nuages qui 
courraient le ciel. 
I Mais Caradec n'y prenait point garda 
[ — C'est bon, c est bon. Teau, ça me 
connaît, grognait-lL 

Tout à coup, U se pencha vivement, lais­
sant échapper jne exclamation satisfaite 
et ramena du bout du doigt une feuille 
de papier trempée d'eau, sur laquelle l'en­
cre faisait de larges taches violettes. 
I — En voici une. Ee antres ne doivent 
pas être iota. 

H n'était pas rnpossibta, an effet, que 
tes autres feuillets fussent aux environ*. 

iàr^te«^*. lû*«iceJa*t 

Caradec continua donc ses recherches, 
mais la reste du manuscrit semblait dis­
paru, évanoui, il n'en existait point de 

Force fut au marin de se cxsrteutac de 
ce qu'a avait trouvé. 

Mais déjà U se disposait à retourner a u 
château quand i l eut Wdée de jeter un 
coup d'oeil sur !e papier souiHô et macuré 
quTÏ avait rainasse. 

Nous avons dit <rue de larges nuages 
d'encre violette s'étalaieot malencontreu­
sement sur le papier, reddant tes phrases 
à peu près iBisMes, à l'exception de quel, 
ques-unes. 

Caradec porta sur l'écriture un regard 
désolé. 

Il ne savait pas lire : peu bai importait 
donc ce qu'il y avait là-dessus, mais ce 
qui l'intéressait, ce qui le pouvait faire 
vivement gronder par le comte, c'était le gâchis d'encre oui rendait inutile le feuH-

it 
—. Rendre ça à M. de Maremond, eh cet 

état, se dit-il, c'est comme si je tendais 
le dos à cent coups de garoerts... l e crois 
bien quM dormait quand je suis entré 
dans sa cabine ; il s est pas aperçu, que 
les papiers s'étaient envoles par le sabord 
et il a tout fourré pêle-mêle dans l'habita­
cle... Puisqu'il ne s'est aperçu de rien... 
à quoi bon lui donner l'éveU... D'abord, 
ça le contrarierait peut-être... ensuite, si 
la chose a de l'importance, gare à reverse 
qui tomberait sur moi 1 

Cas réflexions terminées, Caradec se­
coua doucement l a feuille pour en (aire 
tomber l'eau, la plis avec précaution, afin 
de n'en pas sngmentar le Jéusali'i, l'sn-

et mit le tout dans la poche de sa veste.» 
Il rentra et la journée se passa pont 

lui sans autre incident. 
Le comte, en effet, ne s'était pas aperça 

de la disparition des feuilles de ses mé­
moires. 

Le soir, Pierre Morgand, de retour au 
château, se trouva fao à face avec Gilles 
qui, ne l'ayant pas Vu de la journée, lui 
tendit cordialement la main. 

Pierre, embarrassé, hésita ; la répul­
sion, le dégoût le paralysait. 

Il regardait Gilles avec horreur. 
Pourtant ne pas serrer cette main 

qu'on lui tendait, c'était commettre une 
imprudence, se livrer laisser deviner 
Qu'il savait tout. 

Il s e résigna, mua» évita les yw«x o s 
comte 

Il fit bien, car celui-ci considérait W 
Kune artiste avec une immenu., pitié... 

Lai Pierre, aimait Blanche, sa sœur T 
Si quelque jour 11 apprenait la secret de 
sa naissance, quelle anart être sa honte T 
Quelle attait être son désespoir t . . 

Le « REVEIL DU NORD s est 
l'organe favori des commerçant» 
à cause de l'augmentation contré* 
/ée de sa VENTE. 

Noos publions peau de pmbKeUi 
commerciale qu'aucun autre jostt» 
md de la région. ~gl 

I 

file:///ladeletne-lez-LiIle
do.it

